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SAUMUR, 9 DÉCEMBRE 1884. 

LE BUDGET DES CULTES. 

La commission du budget a entendu MM. 
Marlin-Feuillée, ministre de lu justice, et 
jjoirot, sous-secrétaire d'Etat, nu sujet de 
certaines suppressions de crédits opérées 
parla commission du budget des cultes. 

MM. Marlin-Feuilléeet Noirol demandent 
le rétablissement de ces crédits. 

Le petit père Lepère est venu réclamer la 
suppression du budget des cultes, combal-
luepar M6' Freppel et M. Goblet. Quant au 
gouvernement, il est resté muet comme une 
carpe. 11 parait qu'en semblable question 
son opinion ne compte pas ! 

Le chapitre 1er, dont l'adoption entraîne 
le maintien du budget des cultes, est adopté 
par 378 voix contre 4 40. 

Le gouvernement avait proposé une ré-
duction de 3 millions au chapitre 5 (Trai-
tement des archevêques et évêques). La com-
mission a élevé à 9 millions le chiffre de la 
réduction. 

M. Marlin-Feuillée s'élève contre cette 
dernière ré.ludion qui lui paraît être exagé-
rée, et qui aurtiit pour résultat de priver de 
leurs traitements 300 ecclésiastiques. 

Il démontre que le budget dos cultes n'a 
pas subi l'augmentation croissante dont on 
parle sans cesse. En 1806, ce budget était 
en réalité de 40 millions. Aujourd'hui il est 
de 50 millions environ. U n'a donc pas suivi 
une progression en rapport arec celle de 
l'augmentation du personnel ecclésiastique 
et renchérissement des choses nécessaires à 

, la vie. 
Une réduction de 65,000 fr. est proposée 

au chapitre 5, sur les traitements des mem-
bres de l'épiscopat. 

On veut notamment réduire à 15,000 fr. 
le traitement de l'archevêque de Paris et 
cela sous prétexte de le ramener au chiffre 
concordataire. 

Mais le Concordat a simplement stipulé 
« un traitement convenable », et, peu de 

temps après la signature du traité, le traite-
ment de l'archevêque fut fixé à 57,000 fr. 
d'abord et à 100,000 fr. ensuite. 

Aujourd'hui, il s'élève à 45,000 fr. 
Réclamer une nouvelle réduction est chose 

mesquine et puérile. 
Le ministre défend aussi contre la com-

mission les traitements de l'épiscopat algé-
rien, traitements déterminés par une conven-
tion diplomatique. 

On ne peut dès lors les atteindre par voie 
budgétaire. 

Il s'opposn enfin à la suppression d'un 
crédit de 26,000 francs demandé en prévi-
sion des vacances d'emploi. 

M. de Douville-Moillefeu vient défendre 
les réductions opposées par la commission. 

Ce grotesque se montre d'une telle gros-
sièreté vis-à-vis de l'épiscopat français et 
notamment vis-à-vis de l'évêque d'Angers, 
qu'il force M. Brisson à lo rappeler à la 
question et aussi au respect des conve-
nances. 

Il parle de dénonciations anonymes qui 
lui ont été envoyées contre M«r Freppel, 
dénonciations qu'il déclare fondées, encore 
qu'il ne les fasse pas connaître. 

Il reproche aux évêques de prélever tant 
pour cent sur le traitementde certains ecclé-
siastiques. 

— C'est faux 1 lui crie l'évêque d'Angers ; 
vous n'avez pas le droit d'apporter do sem-
blables allégations dans une discussion 
sérieuse. 

— Je reste maître de ma discussion, 
répond d'un ton grossier le sieur Douville ; 
et il se lance dans de nouvelles digressions 
insultantes. 

« Les campagnes, dit-il entre autres âne-
ries, ont horreur des prêtres et de la reli-
gion ». 

De véhémentes protestations se font en-
tendre. 

M. Brisson invile une fois de plus le rap-
porteur à entrer dans la question. 

M. de Douville, déclarant qu'on viole la 
liberté de la tribune, interrompt ses divaga-
tions et regagne son banc. 

Pourquoi donc a-t-on choisi ce person-

nage pour rapporteur du budget dos cultes? 
M. Lelièvre vient expliquer en quelques 

mots les motifs qui ont déterminé les réduc-
tions proposées par la commission. 

Ces réductions sont ensuite adoptées par 
310 voix contre 210. C'est un premier pas 
fait vers la suppression du budget des cul-
tes. 

Er A CUISE 

Le qualité la plus essentielle à un gou-
vernement, c'est la prévision ; il faut savoir 
quel est le but vers lequel on tend et recher-
cher les moyens dont on dispose pour l'at-
teindre. Ceux surtout qui s'emparent du 
pouvoir auquel les lois nationales ne les 
avaient pas appelés, et qui par conséquent 
ont la prétention d'assurer mieux que d'au-
tres la prospérité du pays, doivent répartir 
avec prévoyance les ressources de manière 
à éviter les crises. Chaque année la partie 
du budget, destinée aux travaux publics, 
devrait être calculée proportionnellement 
aux recettes régulières et normales de ce 
budget. Les ouvriers seraient ainsi certains 
d'avoir du travail, et d'en avoir toujours ; 
on pourrait d'autre part continuer le réseau 
de nos chemins vicinaux et réaliser enfin 
les promesses faites aux habitants des cam-
pagnes. 

Mais le parti opportuniste a oublié ses 
engagements, il a substitué aux économies 
promises des dépenses insuffisamment me-
surées , dont pour beaucoup l'utilité ne 
répondait pas à l'importance delà dépense. 
Lorsque ce parti est arrivé aux iffaires, la 
France avait complètement liquidé le passé ; 
les économies, réalisées par ses prédéces-
seurs, permettaient de doter régulièrement 
et suffisamment le chapitre des travaux 
publics. 

Au lieu de diriger nos finances avec 
sagesse, MM. de Freycinet et Ferry ont cou-
vert le pays de chantiers pour construire 

i des chemins de fer qui ne transportent pas 
de marchandises et des palais scolaires où 
il n'y a pas d'enfants. Les ouvriers français 

ne suffisaient pas, on a fait venir des Belges, 
des Allemands, des Italiens ; les salaires 
montaient, on dépensait l'argent à profu-
sion. Ce beau temps ne pouvait pas durer : 
plus de finances, plus de travaux. A Paris, 
sur quinze ouvriers, dix seulement trouvent 
avec peine de l'ouvrage, et ces dix ouvriers 
sont obligés de travailler un jour de moins 
par semaine et quelques heures de moins 
par jour. 

La crise menace de devenir effrayante, et, 
à cause de l'état dans lequel les folies du 
gouvernement ont placé nos finances, les 
propositions soumises au Parlement pour 
la conjurer sont irréalisables. Les députés 
ne savent plus quelle mesure imaginer ; l'un 
d'eux a demandé de mettre un impôt sur les 
logements non loués, quelle aberration I un 
autre a proposé de puiser une subvention 
dans le budget ; mais ses amis refusent, di-
sant qu'une subvention c'est la charité et 
que la charité c'est la dégradation de l'hom-
me I Quelle confusion dans toutes ces intel-
ligences I 

Heureusement il reste encore de nobles 
cœurs, desquels le sentiment chrétien n'a 
pas été arraché. Pendant que ces sottises se 
débitaient à lo Chambre, l'Académie fran-
çaise distribuait les prix de vertu et M. Pail-
leron proclamait la divinité de la charité. 

Les ouvriers de nos villes savent quelles 
œuvres admirables cette vertu a enfantées. 
Peu à peu ils reviennent des erreurs dans 
lesquelles ils s'étaient laissé inconsciemment 
entraîner. Lorsque la commission d'enquête 
s'est transportée à Lyon, elle y a été reçue 
comme elle le méritait : « la crise, a-t-on*dit 
aux délégués de la majorité républicaine, 
c'est vous qui en êtes cause ; allez-vous-en, 
après votro départ le travail reprendra et 
nous serons heureux I » AMICUS. 

H Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

ROïfiET-LE-BRACOlIER 
PAB CH. SAINT-MARTIN. 

PREMIÈRE PARTIE 

CHAPITRE IV 

EN ÏOBÉT (suite). 

Il bondit sur son fusil et se jeta devant lui, dans 

UQe futaie formée d'énormes chênes. Il voulut la 

traverser et passer de l'autre côié, dans les taillis, 

*ers Précigné, mais il rencontra devant lui d'autres 

gendarmes et il dut revenir sur ses pas. 

— Ah! nous le tenons enfin ! s'écria Jaberg, le 

brigadier de Précigné. 

— Attendez encore, reprit celui de Durtal, plus 

*ûcien, plus accoutumé aux ruses des braconniers 
el qui était connu sous le nom du vieux Michel. Je 
ne serai sûr de la victoire que lorsque je te verrai 

ûe»act moi, les menottes aux mains. 

— Ah! brigadier, vous êtes défiant. La futaie 

n'est-elle pas cernée ? 

— Oui, mais les braconniers ont tant de tours 
d»us leur sac... 

— Prenons, si vous la voulez, une précaution 

qui me paraît superflue. Airêlons nos hommes, 

faisons former le cercle, et nous entrerons ensuite 

dans la futaie avec les plus adroits et les plus 

intrépides. 

— Soil 1 faisons ainsi, c'est plus prudent. 

L'ordre fut aussitôt donné : les gendarmes s'ar-

rêtèrent, l'arme au pied, prêts à saisir Je bracon-

nier quand il soilirail du bois. Puis, les brigadiers j 
choisirent six de leurs h ommes et pénétrèrent sous 

U futaie. 

Le bois n'était pas grand; il n'avait guère qu'un 

kectare, et était situé sur une colline; c'était la 

partie la plus élevée do la forêt de Malpeire, et 

c'est pourquoi les arbres étaient devenus si beaux. 

Leurs troncs mesuraient de trois à cinq mètres de 

circonférence, c'étaient les rois de la forêt. 

Les six hommes marchaient de fronl ; les briga-

diers allaient à droite et à gauche. On aperçut, à 

un certain pasage humide, l'empreinte loute fraîche 

des pieds da Rouget. Il était donc la, et, pour 

courir plus vite, il avait quitté ses sabots ou il les 

tenait à la main. 

— Cetle fois, dit à son ami le brigadier de 

Précigné, v JUS ne douterez plus du succès : Rouget 

est bien à nous ! Prenons garde ; dans un instant, 

il va s'échapper d'un de ces buissons. 

Le brigidier de Durtal commençait aussi à 

espérer ; les marches et contre-marches de» 

journées précédentes l'avaient irrité, et \\ se 

réjouissait intérieurement à la pensée de promener 

l'assassin da Ravelle dans les bourgs et sur les 

routes ; cependant, il doutait toujours, et il se 

borna à répondre a Jaberg par un mouvement 

indécis des épaules, 

— Cependant, reprit celui-ci impatienté, avouez 

quo si nous ne le saisissons pas nous-mêmes, il 

sera pris par nos hommes quand il s'enfuira. 

— Je l'espère, mais je n'en suis pas sûr, dit le 

vieux Michel. En attendant, nous no trouvons rien, 

et nous voici au sommet. 

— C'est étrange, en effet, murmura le brigadier 
do Précigné. 

Les huit gendarmes arrivaient au sommet de la 

colline, après avoir fouillé tous les buissonsr 
examiné tous les chênes, el ils n'avaient rien 

trouvé. Ils revinrent sur leurs pas, en prenant les 

mêmes précautions, et quand ils eurent rejoint le 

cordon d'hommes qui entourait la base de la 

colline, ils changèrent leurs dispositions. Tous les 

gendarmes marchèrent à la fois et lentement vers 

le centre, à trois pas Us uns des autres, et en 

pénélrant dans les moindres buissons. Les chênes 

eux-mêmes furent sondés et fouillés avec le plus 

grand soin. On était sûr que Rouget n'avait pas 

franchi le cercle, on devait donc lo saisir, à moins 

qu'il n'eût des ailes pour s'envoler à travers les 
arbres. 

Mais, aprè9une demi-heure, les hommes des 

Chronique générale. 

LE RÈGNE DES ESCARPES. 

M. Grévy ne se fatigue point de grâcier 
les assassins. 

deux brigades se rejoignirent au sommet do la 

colline ; l'opération si bien conduite avait échoué. 
Rouget n'était pas pris ! 

Le brigadier de Précigné lança un juron et s'en 

prit à ses hommes. Le vieux Michel, plus calme, 

mais non moins furieux, serra les poings aveo rage 

et donna le signal de la retraite. 

Après une heure de marche, les deux troupes se 

séparèrent sans mot dire et rentrèrent à leurs 

domiciles respectifs, au milieu des figure» mo-

queuses des paysans de la contrée. La nouvelle fut 

vite ébruitée, et les braconniers se répandirent dans 

la forêt pour retrouver Rouget et le féliciter. 

Mais Rouget ne parut point. 

Où était-il, et comment avait-il fait pour échap-
per aux gendarmes? 

C'est ce que nous pouvons raconter de suite a 
nos lecteurs. 

A peine Rouget s'était-il enfui en forêt, qu'il 

avait songé à se créer des retraites sûres en cas de 

I péril. Il savait qu'on le poursuivrait à outrance et 
qu'il sa trouverait parfois cerné. 

Il aurait pu rester longtemps chez les Carrou 

sans crainte d'être reconnu, mais il sentait se, 

jambes s engourdir et voulait vivre en plein air. Il 

cratgna.t, en outre, d'attirer sur ses amis le, 
sévérité» de la justice. 

H partit donc, après avoir une dernière fois serré 

la main d'Eugène, et se rendit au cœur de la forêt 



Les juges d'instruction sont surchargés 

de besogne. 
Les criminels nfïluent. 
On dirait que c'est une gageure entre le 

bonhommo de l'Elysée et ces artistes de la 

cour d'assises. 
À mesure que M. Grévy prodigue une in-

dulgence que les plaisants ennemis de la 

peine de mort qualifient, par un contre bon 

sens, d'humanitaire, les futurs objets de 

cette indulgence deviennent insolents à [aire 

bondir les juges sur leurs sièges. 

La plupart ne se donnent même pas la 

peine de nier ou de chercher des circons- j 
tances atténuantes. 

A quoi bon, puisqu'ils sont sûrs de gar- j 

der leur tête sur leurs épaules? 

Ils racontent leurs exploits devant le juge j 

d'instruction avec cynisme, prenant des 

poses d'acteur, soulignant leurs effets, el j 

en regrettant seulement de n'avoir pas un : 

nombreux auditoire à empoigner. 
Remarquons bien ceci que presque tous 

ces messieurs sont jeunes : entre dix-huit et 

trente ans. 
Il y en a, actuellement, plusieurs dou-

zaines qui circulent entre la prison de Mazas 

et le Palais de Justice. 
A cette question du juge : Quels motifs 

vous ont poussé dans cette voie? ils font j 

presque tous la même réponse qui vaut son ! 

pesant da socialisme républicain : 

« Il y a des tas de gens qui n'ont pas be-

soin de travailler ; je veux vivre moi aussi 

sans travailler. » 
Oa arrêtai!, il y a trois semaines, une 

bande d'associés, trois jeunes élégants, vi-

vant confortablement dons des apparte-

ments chers ei luxeusemeul meublé», ayant 

cheval et voiture au mois... 
C'étaient d'adroits voleurs qui ont assas-

siné dernièrement une marchande de meu-

bles. 
Une imprudence en a fait pincer deux. 

Une inavouable jalousie a été cause de 

l'arrestation du reste de l'association. 

On ne peut imaginer un cynisme plus 

étonnant que celui de ces misérables racon-

tant leurs crimes el comptant sur la com-

plaisonte faiblesse du Président de la Répu-

blique pour échapper au dernier châtiment, 

le seul efficace pour faire reculer la plupart 

des assassins. 

Qu'on fasse voler un congrès d'escarpes 

pour l'élection présidentielle de 4 885, le 

bonhomme Grévy sera élu à l'unanimité. 

Quant à nous, le commun des mortels, 

tâchons de défendre notre peau le mieux 

que nous pourrons. 
[Tablette» d'un Spectateur.) 

* * 

A LÀ SALLE FAYIÉ. 

Des précautions nombreuses avaient été 

prises pour empêcher le meeting de diman-

che d'engendrer des manifestations violen-

tes sur la voie publique. Elles ont été fort 
heureusement inutiles, et si les anarchistes, 

socialistes et collectivistes ont exercé des 

violences, ce n'a été qu'entre eux, en fa-

mille, pourrait-on dire. 
Après le stock ordinaire de discours furi-

bonds et de propositions incendiaires, le 

meeting a voté un ordre du jour émanant 

du citoyen Vaillant et dont voici les dispo-

sitions : 
1» Suspendre le paiement des loyers au-

dessous de 500 francs jusqu'à la fin de la 

crise ; 2* réduire lu journée de travail à huit 

heures ; 3" prendre sur la dette publique 
cinq cent millious pour les besoins les plus 

pressés; 49 supprimer le marchandage; 

5° exécuter uue série de travaux pour four-

nir du travail. 
Puis les nombreux assistants se retirent 

lentement, avec crime. Les agents, très-

doux, invitent la foule à circuler. 

* * 

Morin, blessé par les coups de revolver 

de M™" Clovis Hugues, est mort dans la soi-

rée de dimanche. 

Le Président de la République, toujours 

plein de mansuétude pour les bons assas-

sins, vient da commuer la peine de mort 

qui avait été prononcée contre le nommé 

Angelicus, par la Cour d'assises du Pas-de-

Calais. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 8 décembre,. 

Le marché est excessivement tenu au début de 

la séance ; la clôture est plus faible, grâce a une 

nouvelle hésitation dans les allures de la spécula-

tion. 

Le 3 0/0 ouvre à 79.35 et reste à 79.12 1/2 , 

l'amortissable, débute à 80.95 pour finir à 80.85 ; 

lo 4 1/2 est plus fermo à 108.62 1/2. 

L'Italien s'échange à 98.55. On traite la Banque 

de France à 5,160. 

Le Crédit Foncier esta 1,312.50. Les obligations 

1879 et 1880 font chaque jour quelques progrès. 

Elles font aujourd'hui 450. Les voila revenues aux 

prix qu'elles cotaient avant l'émission du mois der-

nier, qui a déterminé un petit fléchissement mo-

mentané par suite de l'abaissement à 435 fr. du 

taux d'émission du dernier emprunt. Ceux qui ont 

pris part à cette émission obtiennent déjà uno 

prime importante, puisque les Communales Nou-

velles 500 fr. 3 0/0 sont demandées à 443 fr. 

La Ranque de Paris fait 730 ; la Banque d'Es-

compte est maintenue à 532.50 ; la Société Géné-

rale à 452.50, conserve une grande fermeté. 

Lo Suez est lourd à 1,867.50, les receltes du 

transit ont été de 280,000 fr. pour les deux derniè-

res journées. 

La Banque Ottomane reste à 605 ; le Turc est à 

8.60 ; l'Egypte est a 318.75. 

Les Consolidés anglais ne varient pas à 99 13/16. 

Les chemins de fer français résistent plus ferme-

ment. On demande le Nord à 1,662.50, le Lyon à 

1,240, l'Orléans à 1,325, le Midi à 1,180, l'Est à 

! 775, l'Ouest à 835. 

m 
ET DE L'OUEST. 

se présenter sans retard devant le maire de 

leur commune, afin d'éviter une double ins-

cription, principalement pour ceux qui ne 

résident pas ou ne pourront se trouver, lors 

du tirage, au domicile de leurs parents ou à 

celui de leur tuteur. Ils feront connaître au 

maire les motifs de dispense ou d'exemption 

qu'ils peuvent invoquer. 
Les demandes de dispense à litre de sou-

lien de famille et les certificats constatant la 

présence d'un frère sous les drapeaux ou 

établissant un droit quelconque à la dis-

pense légale (aîné ou unique de veuve, frère 

aîné d'orphelins, fils ou petit-fils de septua-

génaire,etc.), seront établis et fournis aussitôt 

après le tirage au sort. 

L'itinéraire que suivra pour chaque ar-

rondissement le sous-préfet ou le secrétaire 

général de la préfecture, sera publié daus les 

premiers jours de janvier. 

RECENSEMENT DES CHEVAUX. 

Nous rappelons, ainsi que nous le répé-

tons chaque année à pareille époque, 

qu'aux termes de la loi du 5 juillet 1877, 

sur les réquisitions militaires, et du décret 

du 2 août 1877, un recensement général 

des chevaux, juments, mulets et mules de 

tout âge, doit avoir lieu, tous les ans, 

avant le 16 janvier, dans chaque commune, 

sur la déclaration obligatoire des propriétaires. 

En conséquence, tous les propriétaires en 

nom particulier ou collectif sont tenus de se 

présenter à la mairie de leur commune, 

avant le premier janvier 1885 au plus tard, 

pour faire la déclaration de tous les che-

vaux, juments, mulets et mules, qui sont 

en leur possession , sans aucune distinction ni 

exclusion, et en indiquer l'âge el le signale-

ment. 

Le recensement dont il s'agit, comme 

ceux qui ont eu lieu les années précédentes, 

est une mesure d'intérêt général prescrite 

par la loi et qui n'apporte aucune restric-

tion au droit do propriété et aux transac-

tions dont les animaux peuvent être l'objet. 

Il oe^sera pas fait, pour 4 885, de recen-

sement do voitures attelées, ce recencement 

ayant eu lieu en 4 884 et ne devant être 

renouvelé que tous les trois ans, aux termes 

de l'article 37 de la loi du 3 juillet 1877. 

Nous rappelons également qu'aux termes 

de l'article 52 de la loi du 3 juillet 1877, 

les propriétaires de chevaux, juments, 

mulets et mules qui n'auraient pas fait 

celle déclaration , sont passibles d'une 

amende de 25 à 1,000 francs, et ceux qui 

auraient fait sciemment de fausses décla-

rations seront frappés d'une amende de 50 

à 2,000 francs. 

santé de Léo Delibes aura "lé 

l'événement capital de la saison actn
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Supérieurement monté, encadré dit' 

brillante mise en scène et de frais àS Une 

Lakmê, qui arrive à sa douzième renn ' 
talion a Angers, a conquis de suite la h en" 

de notre public. Nous ne pouvon,
 t u

,T
f
T 

ciler la direction de n'avoir riV1
 ^'l 

pour donner à l'admirable partition8'g" 
l'éclat qu'elle comporte.

 par,llI
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On se rappelle que M. Léo Delibes 
venu a Angers pour diriger les rtrwwîii 

et assister à la représentation V^ 
a communiqué le feu sacré qui le dévoVA 
toute une pléiade d'artistes de talent 

animés du souffle de l'auteur, ont doïn'i 
une interprétation parfaite, nous rJevrinn. 
ajouter irréprochable. Aussi M. Delibes T 
t-ilpu dire à quelques amis : j

amais ffi
a

a 
pièce n a été mieux montée, mieux

 SUe 
plus correctement exécutée: c'est un ton 

de force pour la province. 

Le temps nous manque, ce matin, pour 
décerner aux artistes les éloges qu'ils mèn 

tent ; disons seulement que, lundi prochain" 

le public saumurois assistera à une seconde 

représentation de Lakmé et à un nouveau 

triomphe du maître et de ses interprèles si 
heureusement inspirés. 

Avec Lakmê, on donnera lundi le Mann 

de chapelle, supérieurement joué et chanté 
par M. Dechesne et M

IIe Dupouy, 

\ LA CLASSE DE 1884 

Ainsi que nous l'avons annoncé, les opé-

rations du tirage au sort de la classe de 1884 

| commenceront dans toute la France le 21 

; janvier 4 885. 

i Les conscrits de cette classe feront bien de 

XTiéâtre 

LA REPRÉSENTATION D'HIER SOIR. 

Ainsi qu'il était facile de le prévoir, la 

représentation de Lakmê a été magnifique. 

La salle était comble à tous les étages, pas 

une place n'était restée disponible; rare-

ment nous avions vu des rangs aussi pres-

sés de spectateurs. 
L'apparition à Saumur de l'œuvre ravis-

de Malpeire. U espérait, en allant dans un déparle-

ment autre que celui où le crime avait été commis, 

dérouter les recherches do la gendarmerie. 

Mais, afin d'être plus tranquille, Rouget chercha 

une retraite assurée. Il était à peu près sûr de lui 

dans les taillis et les fourrés, mais il craignait 

d'être surpris en futaie, et nous avons vu que cette 

crainte était fondée. 

Il chercha d'abord une bonne et 6Ûre retraite. Il 

la trouva au gré de ses désirs. 

Un jour qu'il était monté a la cîme d'un chêne 

pour saisir un ramier qu'il avait blessé et qui 

s'accrochait aux branches, il aperçut au-dessous 

de lui une grosse souche de chêne dont la tête était 

creuse, mais dont le tronc paraissait extrêmement 

vigoureux. 

Il descendit en hâte, el essaya de grimper à la 

souche ; mais ce tronc était trop gros, et il dut 

renoncer à son entreprise. 

Louis allait s'éloigner, désolé de perdre uno si 

bonne cachette, lorsqu'il s'avisa que l'extrémité 

des branches du chêne dépassaient la souche et 

s'élevaient au-dessus d'elle à cinq ou six mètres 

en l'air. 

— Si je descendais par là ! se dit-il. 

Mais la tentative était hardie. Rouget pouvait se 

tuer en tentant une telle ascension. 

U n'hésita cependaut pas un instant. En quelques 

minutes il fut sur le chêne et se glissa le long 

d'une branche, avec de grandes précautions. 

Bientôt il fut assez loin pour que son poids fît plier 

cette branche. Un frisson parcourut le corps de 

l'audacieux braconnier. Si la branche s'élait brisée, 

Rouget tombait d'une hauteur de 20 mètres et se 

tuait sur le coup. Mais non ! Les rameaux de chêne 

étaient solides et flexibles. Quand Rouget fut près 

de leur extrémité, ils vinrent doucement s'entre-

mêler avec les branchages touffus el épais de la 

souche. Louis mit les pieds sur la souche et, 

prudemment, laissa la branche de chêne se relever 

d'elle-même au-dessus de sa tête. 

— Maintenant, dit-il en so félicitant de son 

succès, quo les gendarmes viennent me chercher 

s'ils le désirent ! Ils ne me trouveront jamais ! 

La seuche était en effet admirablement disposée. 

Sa tête seule était creuse, le tronc était plein, et 

défiait par conséquent les recherches les plus 

minutieuses. 

Louis s'installa dans le trou qu'il disposa conve-

nablement et où il se fil un abri confortable. C'est 

de cet observatoire, perdu au milieu des brancha-

ges et des feuilles, qu'il vit tant de fois les gendar-

mes et les soldats de ligne passer à ses pieds dans 

la forêt ! 

Quand il Toulait sortir, Rouget sautait du haut de 

la souche, en s'aidant des branches. 

On ne découvrit que dix ans après, quand la 

futaie fut abattue, la mystérieuse cachette du bra-

connier. 

Après la retraite du vieux Michel et de Jaberg, 

Rouget crut qu'on le laisserait quelque temps en 

paix, et il osa revenir chez lui. La surprise de sa 

femme fut grande; elle pensait ne plus le revoir; 

mais Louis, confiant dans son agilité, déclara qu'il 

reviendrait souvent les voir, au moins pendant la 

nuit, et so vanta de continuer les travaux de son 

jardin comme si rien ne s'étail passé. 

Celte audace lui réussit les premières fois. Il alla 

voir les Carrou, Baptiste le charbonnier, Julien, 

Anatole et quelques autres braconniers; il chassa 

dans la forêt sans être inquiété et vendit son gibier 

aux alentours. Un soir même, il osa se montrer 

dans le bourg de Daumeray, et passa devant la 

gendarmerie, sans que personne le dénonçât. 

Cette aventure fit beaucoup de bruit. A dater de 

ce jour, Rouget passa pour un héros. 

Malheureusement, ces bravades inutiles attirè-

rent de nouveau l'attention de la force armée. 

Ordre fut donné par le commandant de la gendar-

merie de battre sans cesse la fotêl de Malpeire et 

les bois de Daumeray, afin d'obliger Rouget à fuir 

le pays où il trouvait tant de secours pour gagner 

d'autres cantons, où l'en parviendrait peut-être 

plus facilement à le saisir. 

Cette mesure faillit être fatale a Rouget et à un 

de ses amis. 

(4 suivre.) CH. SAINT-MARTIN. 

SAINT-GEORGES DES-SEPT-VOIES. — Diman-
che dernier, le nommé Louis Moreau, jour-

nalier au village de Saint-Pierre-en-Vaux, 

commune de Saint-Georges-des-Sept-Voies', 
a tenté de se suicider en se tirant un coup de 
fusil sous le menton. 

C'est à la suite de trop copieuses liba-

tions qu'il a essayé de mettre fin à ses 
jours. 

Le docteur Tidal, des Rosiers, après avoir 

examiné les blessures, les a déclarées Irès-

graves ; la vie de Moreau est en danger. Le 

fusil était chargé avec du plomb n* 4 et toute 

la charge se trouve dans la tête. 

Un parricide à Angers. 

On lit dans V Union de l'Ouest d'hier : 

« Nous avons appris, dès ce matin, une 

bien triste et épouvantable nouvelle. 

» Un ancien magistrat, homme d'une 
grande honorabilité, M. Coulon, conseiller 

honoraire à la Cour d'appel d'Angers, de-

meurant rue du Bellay, 34 bis, a été assas-

siné chez lui hier dimanche, entre 6 et 7 

heures du soir. 
» L'assassin est le propre fils de la vic-

time, Edouard Coulon, âgé de 45 ans, qui 
habitait avec son père, depuis la mort de 

sa mère, décédée il y n quelques mois à 

peine. 
» Une discussion (d'intérêt, probable-

ment) eut lieu entre le père et le fils, à la 

suite de laquelle Edouard Coulon monta au 

2' étage pour prendre dans sa chambre un 

casse-tête. Il descendit aussitôt et frappa 

son père à la tête avec tant de violence que 

la mort fut presque immédiate. Le crâne 

avait été ouvert du côté gauche, la cervelle 

mise à nu. La plaie était large el béante. 
» Le parricide, effrayé de son Abomina-

ble crime, courut chez M. D'Huy, agent 

d'affaires, place Failoux, et lui avoua tout. 
Ils allèrent ensemble au commissariat cen-

tral, et de là chez le procureur de la Répu-
blique, où Edouard Coulon se constitua pri-

sonnier. Il o <5té écroué sans retard. 
» M. Coulon père était âgé de 75 à 

ans. » 

D'autre part, nous lisons dans ï'Anja»-

« Le meurtre a été commis à l'aide d'un 

casse-tête dont la victime a reçu, dit-on, « 

vingtaine de coups. -, 
» Nous donnerons demain tous les aew»1 

de ce tragique événement. » 

ÉLECTIONS CONSERVATRICES. 

Dimanche, une élection au Conseil,g^" 

ralaeu lieu dans le canton de La rie 

(Sarthe).
 or2 

Le nombre des votants a été de 
M. de Neutbourg, conservateur, a ew 

par 2,236 voix, contre M. Ragot, rôpuu 

cain, qui en a obtenu 4,579. ..
 ifll

, 
C'est un siège perdu par les répubiica' 

On lit dans le Journal de h Vienne : 

« Encore une victoire pour le P
artl 

servateur ! 



Dimanche dernier avait lieu à lo Cou-

obiers l'élection d'un conseiller munici-

i On se rappelle à la suite de quelle me-

Pa ' inique le maire, l'honorable M. de 

Fflvolle. avait été révoqué de ses fonctions. 

p
a

r suite de cette révocation , la majorité 

j
U
 conseil qui se balançait était passée aux 

républicains. 
\ Dimanche, cest le conseiller conserva-

i
eU

T, M« ^u^' ^ a été nommé par 115 

Lj
X
'
(
 contre M. Pasquier, républicain , qui 

n'en a obtenu que 60, malgré des manœu-

vre» inouïes sur lesquelles nous aurons à 

revenir. » 

État civil de la ville de Saumur 

Du l" au 30 novembre i88i. 

NAISSANCES. 

j^g 4".—Charles Maîtrejean, à l'Hospice; 

Alice Rabreau , à l'Hospice;— iiené-

Ëdmond-Jean Levron , rue d'Orléans ; — 

Adrienne Gimull, rue do la Cocasserie. 

Le 3. — Yvonne Crochoin , rue de Poi-

tiers. 
Le 4. — Henri Viennet, rue de Lorraine. 

IQ 5. _ Berthe-Joséph'me Elet, Grand'-

ftug ; —Juliette Perche, rue du Bellay. 

Le 7. — Joseph Grosbois, rue de la Visi-

tation. 
Le 9. — Juliette-Camille Guilleux , rue 

de la Visitation. 
Le 11. — Gaston Zabn , à l'Hospice. 

Le 13. — Henri Coudert , route de Var-

rains. 
Le 14. — Louis Fremoni, rue Pavée. 

Le 17. — Berlhe-Marie-Madeleine Cour-

lin , ruade la Maréchalerie. 
Le 18. — Constance - Marie - Henriette 

Guillou, rue Saint-Lazare; — Mario Arthé-

nme Maurey, rue BasserSainl-Pierre. 

Le 20. —- Eugène Souliman , rue de lo 

Maromaillet. 
Le 21.—-Eugène-Georges Motard, rue 

du Pressoir-Saiul-Antoine. 

Le 22. — Narcisse-Louis Riocbe, rue du 

Pressoir-Saint-Antoine. 

Le 23. — Madeleine Brouet, rue de 

l'Abreuvoir. 
Le 26. — Paul-Félix Sourdeou , à l'Hos-

pice ; — Henri-Achille Guilton, rue Saint-

Nicolas. 
Le 27.—Jeanne Peneau , rue d'Orléans. 

Le 28.—Auguste Jourdan, rue de Rouet) ; 

-—Renée-Madeleine Delhumeau , rue de 

Fenet. 
Le 30. ~- Andrée Lemattre , quai de 

M .IMAGES. 

Le 4. — Jacques-François Bigot, cham-

pagniseur, el Célestine Morisseau , domes-

tique , tous deux de Saumur ; — Léopold 

Cochet, commis d'administration à l'École 

de cavalerie, et Marie-Eugénie Chaillou , 

sans profession, tous deux de Saumur. 
Le 8. —Augustin-Victor Goizet, vannier, 

et Marie-Anne-Joséphine Piau , chapeletière 

(veuve), tous deux de Saumur; — Émile 

Martinet, champagniseur, et Augustine-

Eugénie Marchand , couturière , tous deux 

de Saumur. 

Le 10. — Adolphe Bridier, boulanger, de 

Bougneau (Charente-Inférieure), et Louise-

Eulalie Lormeausans profession, de 

Saumur; Alphonse-Jean-Baptiste Jublin, 

entrepreneur, et Marie Peltier, sans profes-

sion, tous deux de Saumur. 

Le 17. — Joseph-Hubert Démange , ca-

valier de manège, et Isabelle-Marie Bauron, 

modiste, tous deux rie Saumur. 

Le 22. — Jules-Élie Vaillant, cultivateur, 

d'Aubigné (Maine-et-Loire), et Augustiue-

Mélanie Lizé, domestique (veuve), de Sau-
mur. 

Le 25. — Emile Augeard , limonadier , 

de Tours, et Louise Sapineau , sans profes-

sion, de Saumur ; — Joseph Pierre , cou-

vreur, et Marie Tessier, chapeletière , tous 
deux de Saumur. 

DÉCÈS, 

U 1er. — Claire-Jeanne Gibert, 15 jours, 

rue de la Basse-Ile; — Paul Pichon, fer-

blantier, 20 ans, à l'Hospice. 

Le 3. — Marie-Louise Legros, sans pro-

fession, 33 ans, rue de lo Basse-Ile. 

J.e 5. — Clémence Dupuy , marchande , 

51 ans, épouse Eugène Pointeau, Graud'-

Rue;— Hélène Bodet , sans profession, 

75 ans , veuve René Cbiron, rue du Pres-

bytère ; — Marie Colombeau , sans profes-

sion , 77 ans , à l'Hospice. 

Le 6. —Joséphine-Marie-Louise Plaçais, 
couturière , 28 ans, épouse Joseph-Gus'tavo 

Elet, Grand'Rue ; — Némoiso Paîtras, sans 

profession, G6 ans, veuve Charles Guyadet, 

à l'Hospice. 

Le 9. --• Pierre-Désiré Lamoureux, auber-

giste, 42 ans, rue de Bordeaux ; —- Joseph 

Tixier, tailleur d'habits, 72 ans, à l'Hospice. 

Le 4 0. — Noël-Etienne Girurd , proprié-

taire, 68 ans, rue Saint-Nicolas. 

Le 12.—Adolphe-Marie Morin, forgeron, 

46 ans, rue Basse - Saucier ;_ Pauline-

Augustine Duval , couturière , 32 ans , 

Grand'Rue ;—Marie-Amélie Bruto , sans 

profession, 20 ans, à l'Hospice. 

Le 13. — Georges Pallé , élève-officier à 

l'École de cavalerie, 23 ans, à l'Hospice; 

— Louise Beillard , couturière , 24 ans , 
épouse Pierre Fovre , rue de la Marmaillet; 

— Marie Tenneguin , journalière , 61 ans , 

veuve Jean Brecq, rue du Pressoir-Saint-
Antoine; — Eugène Messier, coutelier, 

26 ans, à l'Hospice. 

Le 16. — Mélanie Touchais , sans pro-

fession, 79 ans, épouse François Cordé, rue 

de la Visitation. 

Le 18. — Marie-Louise Granger, sans 

profession, 79 ans , veuve Louis Alzon , à 
l'Hospice ; — Henri-Simon Vata, maréchal-
ferrant, 33 ans, place SaiDt-Michel ; — 

Marie Thibault, journalière, 73 ans, veuve 

Georges Bonteillier, à l'Hospice ; — Pierre 

Gasnier. chaisier, 67 ans , à l'Hospice ; — 

Pierre-François Mourain , cavalier de re-

monte, 24 ans, à l'Hospice. 

Le 19.— Marie-Louise-Augustine Jagot, 
sans profession, 27 ans, rue de la Visitation ; 

— François Saulois, maçon, 61 ans, rue de 

la Visitation. 

Le 20. — Mathieu Dilger, propriétaire , 

65 ans, rue Nationale ; — Jean Graveleau , 

rentier, 82 ans, rue de la Visitation. 

Le 22. — Rose Bourgel, marchande , 67 

ans, épouse Pierre Meslet, rue de la Croix-

Le 24. — René Gasnaull, journalier, 68 

ans, rue de la Visitation. 
Le 26. — Vic'or Pointeau , cordonnier, 

64 ans, rue du Pressoir-Sainl-Antoine. 

Le 27. — Jeanne-Marie Gelusseau , sans 

profession, 84 ans , veuve René Berge, à 

l'Hospice. 
Le 28. — Flavie Jublin, domestique , 70 

ans, veuve René Blanchard, rue de la Visi-

tation. 
Le 39. — Marie Granger, journalière , 

35 ans, épouse Urbain Forlier , ruelle 

d'Offard. 
Le 30. — Henri Saumur, menuisier , 47 

ans, rue de l'Ancienne-Messagerie. 

■■mm 
d'Am-

Nous recommandons particulièrement les 

petits Pois el. les Haricots verts vendus, à 

l'ÉPICERIË CENTRALE, 0,95 la grande 

boîte d'un litre . pouvant être servis pour 

6 personnes. — Ils sont, par la modicité do 

leur prix et leur qualité supérieure , mis à 

la portée de tous. 

TTIiésltre de Saumur 

TOURNÉES ARTISTIQUES DE FRANGE (12» année) 

E. SIMON, directeur. 

de Doué-la-Fontaine, de Louresse, 

billou, de Marlignô-Briand, de Vihiers,do 

Trémont, de Coron, de Montreutl-Beliay, 

du Puy-Notre-Dame, de Brézô. de tonte-
vrault, de Varennes-sous-Montsoreau, dpi-

lonnes, de Saint-Lambert-des-Levées et de 

Gennes. 

LOTERIE DES ARTS DÉCORATIFS 

TIRAGE COMPLEMENTAIRE 

51 DÉCEMBRE 1884. 
Un gros lot de 500,000 francs. 

1 gros lot de 10,000 fr. 

25 lois de 1,000 fr. 

80 lots de 500 fr. 

1 gros lot de 100,000 fr. 

1 gros lot de 50,000 f r. 

2 gros lots de 25,000 fr. 

Au TOTAL 106 LOTS FORMANT 770,000 francs, 

payables ou argent à la Banque de France. 

Avis IMPORTANT.—Tous les billets vendus depuis 

le commencement de l'émission participeront à ce 

tirage au même titre que les 2,603,028 billets non 

placés lors du présent tirage. 

Le billet: UN franc. — En vente chez tous les 

marchands do labac. - On peut se les procurer 

directement par lettre adressée à M. H. AVENEL , 

directeur de la Loterie, au Palais de l'Industrie, 

Champs-Ëlysées, Paris. 

VENDRED112 décembre, 

Une seule représentation donnée par 

M"0 Jeanne GRANIER 
Du théâtre de la Renaissance 

LES PREMIÈRES ARMES 
DE RICHELIEU 

Comédie en 2 actes, mêlée de chant, 

dft Bayard et Dumanoir. 

M"" Jeanne GRANIER jouera le rôle de Richelieu,' 

Mlle Marie KOLB jouera celui de M«" Patin. 

INDIANA ET CHARLEMAGNE 
Vaudeville en 1 acle, mêlé de chaut, 

do Bayard et Dumanoir. 

M"8 Jeanne GRANIER remplira le rôle A'Indiana. 

Un ]Vtar*i cfixi pleure 
Vaudeville en 1 acle, de M. Jules Prével. 

Ordre. — 1° Un Mari qui pleure. 2° Les premiè-

res Armes do Richelieu. 3°Indiana el Gharlemagne, 

Bureaux, 7 b. 12/; rideau, 8 h. »/». 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

ruo de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 7 décembre i88i. 

Versements de 92 déposants ( 8 nouveaux), 

22,477 fr. 
Remboursements, 16,184 fr. 65 c. 

AVIS 
Aux Porteurs des Rentes Turques 

ET DES OBLIGATIONS OTTOMANES 

LA CAISSE GÉNÉRALE D'ÉPARGNE ET DE CRÉDIT, 

place Lafayette, 116, à Paris, prévient les porteurs 

des titres ottomans: Detio générale 5 0/0, Em-

prunts ottomans 1860 ,1863 , 1865, 1869 et 1873, 

que les opérations relatives à l'échéance des titres 

ont commencé lo 20 novembre 1884 et que les 

coupons de tous les titres, ni enregistrés, ni estam-

pillés avant le 13 février 1885 seront périmés. 
En conséquence, les porteurs de ces fonds sont 

invités à envoyer leurs titres, sans retard, l'opéra-

tion relat'ue à la conversion , qui porte sur plus 

d'un million de litres, devant être longue. 

Nenf ans! Lisez pauvres «««ITrants! 
— «Lacanau de Médoo (Gironde). 

(■Après neuf ans de douleurs d esto-
Smac, palpitations, pointsCde côte, 
«manque d'appétit, c'est avec plaisir 
loue je viens vous remercier de vos 
! merveilleuses Pilules Suisses, qui 
Im'ont guéri. Si j'ai tarde à vous 
«écrire, c'est que je voulais voir si 
(j'étais réellement guéri, car depuis 

neuf amfque. je sourirais, je no.pouvais croire à une 
guérison aussi prompte. Je n'a; pas ete lo"!1^^.,* 
ressenti* du mieux, et maintenant, grâce ài vous,Jmm S 
faire mon service sans peine. Veuillez m envoyer-, trois 
boîtes de vos Pilules Suisses à 1 fT 50. Je vous autorisa 
a faire de cette lettre ce que bon vous semblera dans 
intérêt des pauvres souffrants «BERNINET, garde-
•net» A. Hcrfzosr. Ph«» 88. rue do Grammont. Paris. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 

au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

On peut verser chez MM. les Percepteurs 

TOUJOURS JEUNE 1 

Nous ne pouvons résister au plaisir de repro-

duire les lignes suivantes extraites d'une lettre 

d'un abonné : « Je ne saurais trop vous remercier 

de m'avoir indiqué ce moyen si simple et si effi-

cace pour faire disparaître cette précoce et mal-

heureuse calvitie devenue un obstacle à mes pro-

jets de mariage. Suivant votre conseil, j'employais 

la Lotion régénératrice du docteur Saïdi, et après 

quelques semaines de traitement les pellicules 

avaient disparu, et une nouvelle chevelure abon-

dante et soyeuse couvrait mon crâne jadis 

dénudé. » 
Nous rappelons que le dépôt de ce précieux 

produit (3 fr. le flacon) se trouve à Saumur, par-

fumerie PICHARD, 47, rue Nationale. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

42 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

■âiill 

Palpitant, je m'arrêtai et levai les yeux. Tout ne 

lisant et relisant ma lettre, j'avais marché. J'étais 

sur la place conduisant à l'ambassade d'Italie ; l'hô-

tel n'était plus qu'à quelques pas. 

Partir ! Oui, je partirai. Mais auparavant que da 

me rembarquer, j'avais à remettre la carte de sir 

Rimsell au comte Ferruchi. Je m'avançai vers l'hô-

tel, lentement: une indécision traversait mon es-

prit. J'avais comme le désir que ce comte fût le 

Parent de Marielle et comme le contraire d'avoir 

cette chance. Le père retrouvé, Marielle était per-

due pour moi ; il reprendrait sa Bile ; il l'emmène-

rait loin, bien loin de nous à l'étranger; nous ne 

1» reverrions jamais plus ! 

Ne plus la retoir ! la perdre ! A cette pensée, ma 

raison se troubla. J'eus la mauvaise idée de retour-

ner en Bretagne sans révéler au comte l'existence 

de son enfant. Là-bas, questionné au sujet de la 

Pièce justificative que le mairo m'avait expédiée, je 

ferais celui qui n'a pas réussi dans ses recherches. 

Quant à Marielle, ignorant le bot da mon voyage 

d'Angleterre, elle n'aurait soupçon de rien. Je hâ-

terais notre mariage. Une fois mariés, le comte Fer-

ruchi, instruit par sir Rimsell des événements, re-

connaîtrait sa fille, mais n'aurait plus le droit do 

me l'enlever. 

Infernale idée. Tentation du démon. 

J'achetais le bonheur de ma vie au prix d'une lâ-

cheté, d'une infamie ; car c'était une lâcheté, une 

action avilissante de profiter de son ignorance 

pour la lier au misérable sort d'un pauvre paysan ; 

elle, uno comtesse, l'héritière d'un grand d'Italie... 

Ma conscience éleva un cri. Si Marielle avait une 

famille, si Marielle était riche, si Marielle vivait a 

des cent lieues de la Clarté et plus éloignée de moi 

par le rang, la fortune, que par la distance du pays 

qui nous séparait, n'était-ce pas un erime, un 

crime monstrueux, d'immoler son avenir à mon 

amour ! Mon amour ! je rougirais de lui, de ma dé-

loyauté. Est-ce aimer que d'agir comme j'en avais 

le dessein ? On se sacrifie, quand «n aime ; mais la 

sacrifier à moi... Qu'arriverait-il, lorsque Marielle 

devenue ma femme apprendrait men infamie, ma 

bassesse ; elle me haïrait, elle me reprocherait de 

l'avoir volée aux siens et elle me mépriserait. M'at-

tirer son mépris, sa haine. Grand Dieu ! autant 

mourir. 

Je poursuivis mon chemin. Je pénétrai dans l'hô-

tel de l'ambissade. Un valet, chamarré d'or sur tou-

tes les coutures, me prenant pour un vagabond, un 

mendiant, mo chassait ; je lui présentai la carte de 

sir Rimsell ; il vit les titres, la signature du noble 

lord, me toisa moins insolemment, prit la carte et 

fut la porter au comte qui me manda. 

Il était dans son cabinet. Une dame assise dans 

un fauteuil était en conversation avec lui quand 

j'entrai. Cette dame avait des cheveux blancs, l'air 

aimable et bon. Le comte, s'il était le père de Ma-

rielle, devait approcher de la quarantaine, à sup-

poser qu'il se fût marié très-jeune, mais il parais-

sait bien plus jeune que ça ; à peins lui eût-on don-

né de trente-trois à trente-quatre ans. Sa taille 

était souple ; sa chevelure et sa barbe parfumées 

d'essence et brillantes. Ses yeux étincelaient, 

comme s'il n'eût eu que vingt ans; il n'avait pas 

une ride au front. 

Le costume du comte était dos plus sévères, uni 

sans broderie, ni ornement. Un bout de ruban 

liseré de plusieurs couleurs tranchait sur le ve-

lours du gilet entrevu sous l'habit. 

L'expression des traits du comte était fière, pas 

orgueilleuse; la bouche, fine lorsqu'elle était 

muette. Jamais je n'avais vu do prince ; mais je me 

les représentais avec ce visage, cette touruure, ce 

costume et ces manières. 

— Vous venez d'Hampton-Lodje, monsieur T me 

dit-il. 

— Oui, dis-je tremblant d'émotion. 

— Sir Rimsell vous recommande à l'ambassa-

deur d'Italie. 

— Oui monsieur. 

— Que désirez-vous? Vous placer, entrer dans 

une administration ? Vous rapatrier? Car vous n'ê-

tes pas Anglais, mais Français ? 

— Je ne désire rien pour moi, monsieur, je viens 

vous trouver pour vous. 

— Pour moi !... 

— Max, fit la dame à voix basse... Si ce jeune 

homme était un des agents des sollicitors de Liver-

pool... Vous avez lu les journaux : on recherche un 

Méa... 

— Les complications politiques q»i ont surgi ces 

temps derniers m'ont tellement absorbé que je n'ai 

pn m'occupor dt rapport de mes secrétaires sur 

un agent, des journaux et une communication 

qu'une personne prétendait avoir à me faire, dit lo 

comte. Monsieur est solliciter ? s'intorrompit-il. 

— Non, monsieur, je ne suis que le paysan fran-

çais dont les parents ont recuoilli l'enfant... 

— Quel enfant ? 

— Lo vôtre, monsieur. 

— Le mien 1 Jo n'ai pas d'enfant 

— Vous n'avez pas d'enfant 'r 

— Ma
ls

 non Vous aurez été mal renseigné. 
— Une petite fille do trois ans... 
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Élude de Me BRAC , notaire 

à Saumur. 
Étude de M» CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

AVIS AUX iDÂWIES 

DE SUITE, 

BEL ÉTABLISSEMENT 

D'HORTICULTURE 
à Saumur 

80 tnèlrcs de serres — Eaitï de la Loire 

Excellente clientèle. 

S'adresser, à Saumur, au proprié-

taire M. JOOY-LAROZE, et à M0
 BHAC, 

notaire. (650) 

A LOUER 
PRESENTEMENT 

UNE MÀÎSOI 
Située à Saumur, rue de l'Hôtel-

Dieu, 13, 

Comprenant 11 pièces: salon, 

chambres à feu, cabinets, cuisine, 
décharge ; 

Cour, cave en roc, jardin clos de 
murs. 

S'adresser à M. DÉZÉ , librairo, 

rue Saint-Jean, Saumur. (467) 

BRANCHES D'ÉTALSSES 
Essence de saulesj fresnes 

et ormeaux 

Dans la prairie de Presle, à Saint-

Hilaire-Saint-Florent. 

S'adresser à M. BOCVET-LADTJBAÏ, 

au château de Moc-Baril. (459) 

M. RENÉ ROUSSEAU a l'honneur 

d'informer sa nombreuse clientèle 

qu'il a, comme par le passé,des cidres 

nouveaux et des poirés do toute pre-

mière qualité. Il tiendra également les 

vins blancs et rouges du pays. 

Magasins PICHAT , place du Roi-

René. (831) 

9 , rue Courcouronne , 9, 

A SAUMUR 

M. DELPMN GASPY, représentant do 

commerce, fait savoir qu'il se charge 

d'expertise, comptabilité, de rendre à 

domicile sur la place de Saumur et ses 

environs, à six lieues à la ronde, im-

primés, catalogues, prospectus, récla-

mes, factures, quittances, lettres de 

faire part de mariages et do décès, et 

de toutes espèces d'informations. 

Trois jours par semaine sonl réservés 

pour les environs. 

■w œ; i«î 
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Par suite de saisie-exécution, 

Le lundi 1S décembre 1884, el jours suivants, 

à 1 heure après midi, 

A Saumur, rue de la Comédie n' 23, 

ancienne maison Picherit et Voisin, 

DES MEUBLES 
ET OBJETS MOBILIERS 

Ci-après désignés, 

Appartenant à M. FBIGNOUX. 

Il sera vendu notamment : 

Batterie de cuisine en cuivre et fer 

battu, fontaine en cuivre, réchauds en 

métal blanc avec leurs cloches, vais-

selle, verrerie, service de table en 

porcelaine à filets dorés ; 

Ameublement de salon comprenant: 

petit buffet à vitrines et étagère, con-

sole, guéridon à dessus de marbre, 

fauteuils Louis XVI et Louis XIV, le 

tout en bois noir et filets dorés, petite 

table à jeu Louis XVI, pendules, glaces, 

cadres avec très-belles gravures, flam-

beaux, rideaux en reps vert ; 

Salle à manger en vieux chêne 

consistant en : buffet à vitrines, table 

à 4 rallonges , chaises cannées, des-

serte , très-bolle glace encadrement 

vieux chêne, pendule borne marbre 

rouge, fauteuil coin de feu ; 

Table à 4 rallonges et chaises can-

nées en chêne blanc, buffet Louis XVI 

pour salle à manger, lit-canapé, ar-

moires à glace en acajou et noyer, 

chaises acajou reps vert, table de toi-

lette chemin de fer, fauteuil Voltaire, 

table do toilette en noyer, tables de 

nuit acajou ot noyer, commode en 

noyer à dessus de marbre, bois de lit 

acajou, sommier, secrétaire en acajou 

à dessus de marbre ; 

Draps, serviettes, nappes, torchons, 

essuie-mains et quantité d'autres bons 

objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(940) CH. MILLION. 

A VENDU JE 

UN- PRESSOIR TROYEN 

Tirant de 8 à 12 barriques. 

S'adresser à M. Marie POITOU, à la 

Bochecoulant, commune de Tigné, 

par Vihiers. (877) 

Un JARDIN, situé sur la routo de 

Saint-Lambert, avec une MAISON, 

contenant deux chambres et un 
hangar. 

S'adresser à M
RAE veuve NANCEUX. 

DESSINS DE BRODERIE 

La Maison DIENST et UTHOIJD 
99, rue du Bac, PARIS, 

Ayant obtenu quatre Diplômes 

d'honneur, Médùlles d'or, argent et 

bronze, tant aux Expositions de Palis 

qu'à celles de la province, pour ses 

Lettres, Monogrammes et Dessins de 

Broderie pour imprimer soi-même, so 

lient à la disposition du public avec 

un beau choix do chaque sorte , 

Quai de Limoges (dernier magasin 

do la Foire), depuis 10 heures du 

matin jusqu'à 8 heures du soir. 

JEUDI PROCHAIN 
Dernier jour de Vente 

Assurances sur la Vie 

M. PERSAC, 53, Grande-Rue, a 

Saumur , agent de l'Equitable des 

Etats-Unis, compagnie d'assurances 

sur la vie et rentes viagères, fonds de 

garantie 275 millions, fonds de 

réserves 60 millions, assure dans 

tous les cas de mort par épidémies ou 

accidents ; meilleur marché que les 

autres compagnies, donnant la totalité 

des bénéfices aux assurés. 

S'adresser à M. PERSAC, pour tarifs 
et renseignements. 

Demande un représentant dans chaque 

commune du département. 

FUMIER 

ON DEMANDE à acheter le fumier 

do 3 ou 4 chevaux à l'année. 

S'adresser au bureau du journal. 

GUERISONeflS^B 
DE TOUTES LES 

 Affections de la Peau 

DARTRES, ECZÉMAS, 
Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme Incurables 

par les Princes de 1a Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; U est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. IEN0RMAND, 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 
11, me St-Liesne, à MELON (S.-et-ï. i 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

Réglisse Sangninède 
GUÉRIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac 

et facilite, la Digestion. 

0{75 dans toutes Pharmacies. 

A VENDRE 

JUMENT DE SELLE 

Pur sang, 6 ans. 

S'adresser au bureau du journal. 

5 ans, 

S'attelant et se montant bien. 

S'adresser chez M. SAISTOU P„ 

LON, quai de Limoges
 {

f^f-

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'ÉPARGNE POPULAIRE 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Planlagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS 

SUCCURSALE, 87, rue d'ORLÉANS, 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

Pondre da Bis spéciale préparée an Bismuth » 
PAE CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

Elit est adhérente et invisible, aussi donne-t-elle «o teint oie (fitohen utuelle. 

PARIS -•-•!■ Ch. F A. Y, Inventeur .j.-»- 9. ne de la Pai» 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 DÉCEMBRE 1884. 

Valeurs au comptant]
 préc

t. 

3 % 
8 % amortissable 

3 °/o — (nouveau) 

* V* •/. 
4 1/2 % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, act. S00 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
préc1' cours. 

79 28 79 15 n t 
81 90 80 85 i t 

• s î i u » 

104 16 104 15 » 1 

108 50 108 60 1 a 
511 25 510 s » S 

5175 ■ 5170 « » D 

450 i 452 50 t » 

955 I 957 60 » » 

530 » 529 k » 

1320 » 1315 I ï » 

253 75 250 » » » 

Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc1* 
Dernier 

cours. 

778 15 

1230 i 

1186 » 

1662 50 

1315 » 

837 50 

1622 50 

1877 » 

505 t 

775 D 

1242 50 

1180 » 

1665 t 

13-20 > 

833 » 
1520 » 

1882 50 

501 25 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Nord 

Compagnie parisienne du Gaz. 

C. gén. Transatlantique. . . . 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7„ 
— 1869, 3 % 

— 1871, 8 % 
— 1875, 4 7„ 
— 1876 , 4 "/„ 

Bons de liquid. Ville de Pari» 

Obligation» communales 1879. 

Oblignt. foncières 1879 3 °/
t 

Obligat. foncières 1883 3 7.. . 

Clôtur' 
préc'e 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 

D 1 

• 0 

514 t 512 » » 11 

622 t 622 50 » » 

401 50 407 • » D 

400 1 400 1 S » 

510 50 511 » s » Parii-Lyon-Méditerranée. . . 
510 50 511 1 » • 
519 » 519 P • t 
448 » 447 1 s s 
444 75 446 1 6 P 

360 1 358 75 P D 

Clôtur' Dernier 

précé1' cours. 

525 1 526 » » 1 

369 50 368 50 11 » 

380 1 380 » p t 

390 « 389 50 V • 

380 » 382 > 1 » 

378 50 379 50 1 1 

381 » 385 ► » » 

379 Si 880 » » » 

573 > 571 » » 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS, 

heures 8 minutes du matin, eipress-poste. 
— 55 

— 13 -

— 25 — soir, 
_ 32 _ _ 

— 15 — — 

— 36 — — 

DÉPARTS DE SAUMUR 
heures 26 minutes du matin 

— 21 — — 

matin (s'arrête à la Possonnière) 

matin, omnibus-miite. 

37 
48 

44 
4 

24 

soir, 

express. 

omnibus, 

(s'arrête à. Ange 

VERS TOURS. 
, direct-mixte, 

omnibus, 

express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 
— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 50 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. malin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 o 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 
Chacé-Varrains 

Saumur (arrivée) 

Omni, 
matin. 

Mixte 
matin. 

Mixte 

matin. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 49 9 45 1 51 5 04 8 30 

7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 

7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

Direct, 

soir. 

U lo 

11 39 

SAUMUR et MONTREUIL à TUOUARS 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

l!rion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

6 05 

6 53 

7 02 
7 14 

7 29 

Omni, 

malin 

7 24 

7 55 
» »» 

8 09 
8 22 

Omni 
soir 

1 15 

2 2 

2 11 
2 19 
2 32 

Mixte 

soir. 

3 45 

4 50 

5 4 
5 19 

Mixte 
soir. 

7 50 
8 41 

8 51 

8 59 
9 16 

THOUARS et MONTREUIL i SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin 

Mixte 

matin 

8 58 

9 10 
9 18 

9 45 

10 39 

Mixte 

soir. 

1 07 

1 19 
» t 

1 52 
2 28 

Omni, 
soir. 

4 20 

4 30 

4 37 
5 04 

5 40 

Mixte 
soir. 

7 45 

7 57 
» » 

8 30 

9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuii 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebeau 

Neuville . 
Poitiers . 

Omn. 

matin 

7 » 

8 20 

8 34 

9 27 
9 57 

10 32 

Omn. 

soir. 

1 55 

2 51 

3 4 
3 54 

4 24 
4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 

9 55 

10 li 
11 2 

11 27 
12 1 

POITIERS - MONTREUIX 

allant à Angers. 

Poitiers , 

Neuville . 

Mirebeau. 

Arçay. . 

Loudun. 

Montreuii 

Omn. Omn. 

matin. soir. 

5 50 12 50 

6 28 1 28 

6 55 1 57 

7 50 2 52 

8 42 3 30 

9 24 4 31 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Hôiel-de.fHlk de Saumur-, 18 
LS BAlmB, 

Certi/ié par l'imprimeur soussigné. 


